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  TOME 1


  LES TROIS FONT LA PAIRE


  (Horse crazy, 1988)


  Traduction de Yannick Surcouf


  Pour Marylin E. Marlow


  Je tiens à remercier tout spécialement Michelle Deudne, Carol Kiger et Mary Swearingen.
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  —Non, Steph! Et tu le sais, quand c’est non, c’est non!


  Ces mots résonnaient encore dans la tête de Stéphanie Lake. Sa mère ne changeait jamais d’avis, elle était aussi têtue que sa fille.


  —Il y a des jours où je la déteste! grommela Steph, allongée sur son lit.


  Il fallait à tout prix qu’elle améliore ses résultats scolaires si elle voulait participer à la randonnée à cheval, prévue pour le mois prochain. Cette excursion terminerait en beauté la saison au centre équestre du Pin creux. Steph attendait ce moment depuis des mois et c’était le grand sujet de ses conversations avec Carole Hanson, sa meilleure amie. Pour rien au monde, Steph ne voulait manquer cet événement.


  Elle poussa un profond soupir. Elle n’était pas mauvaise élève, à part quelques difficultés en mathématiques. Elle avait d’ailleurs un travail à rendre dans trois semaines, juste avant la randonnée. Un exercice de pourcentages! Jamais elle ne réussirait à améliorer sa moyenne avec un sujet pareil! C’était sans espoir.


  Soudain, Steph réalisa que sa mère ne lui avait pas interdit de participer à la randonnée. Elle avait simplement déclaré qu’elle ne paierait pas l’inscription. Steph pouvait très bien se l’offrir elle-même!


  «Je peux gagner cette somme!» pensa-t-elle avec excitation. Elle n’avait jamais tenté de gagner son argent de poche, mais beaucoup d’autres jeunes de son âge le faisaient. Ça ne devait pas être trop difficile. On peut aider les gens à porter leurs courses, sortir les chiens, faire du baby-sitting ou encore arroser les plantes des personnes parties en voyage. Steph tenait un plan!


  Ragaillardie, elle descendit rejoindre sa mère à la cuisine. Après le déjeuner, elle irait à son cours d’équitation. Finalement, les choses s’arrangeaient.


  Carole Hanson se trouvait déjà au Pin creux. Comme son père, colonel à la base navale de Quantico, près de Washington, était occupé tout l’après-midi, il avait déposé sa fille au centre équestre avec deux heures d’avance. Cela ne dérangeait pas Carole qui savourait chaque minute passée dans son club. Elle adorait l’atmosphère des écuries et aurait volontiers passé des heures à flâner de box en box, à caresser les chevaux, à leur parler. Seulement Max Regnery, le propriétaire du Pin creux, était toujours là pour la rappeler à l’ordre: Carole était la bienvenue dans les écuries… à condition d’y travailler.


  Aujourd’hui, elle avait décidé d’entretenir les harnachements. Elle commença par nettoyer une selle. Son amie Steph n’était pas encore arrivée, mais Mme Reg, la mère de Max, était venue lui tenir compagnie.


  —Papa était navré de m’avoir déposée si tôt, déclara Carole. En fait, je ne sais pas ce qu’il a ces derniers temps, il s’excuse à tout bout de champ…


  —Sans doute était-il réellement désolé, Carole, répondit doucement Mme Reg.


  La jeune fille resta songeuse quelques instants. Son père était profondément triste depuis la mort de sa femme, il y a peu de temps. Elle leur manquait terriblement.


  —C’est plus que ça, je crois, Madame Reg, soupira Carole.


  —Il craint de ne pas faire aussi bien que ta maman.


  —C’est ridicule! protesta Carole. Je ne lui demande pas de prendre sa place.


  —Essaie de le lui faire comprendre, suggéra simplement Mme Reg.


  Leur conversation fut interrompue par Max qui passait devant la sellerie.


  —Retrouve-moi au manège quand tu auras fini, Carole, ordonna-t-il.


  Il conduisait Patch, le cheval noir et blanc.


  Carole le suivit des yeux un instant. Une femme et sa fille l’accompagnaient. L’adolescente avait de longs cheveux châtains et un petit nez retroussé parsemé de taches de rousseur.


  Soudain, Carole se souvint. C’était Lisa Atwood. Elles allaient au même collège, à Willow Creek. Lisa avait la réputation d’être une excellente élève. Mais aujourd’hui, elle semblait un peu mal à l’aise.


  Carole décida de terminer au plus vite le nettoyage de la selle pour les rejoindre…


  Lisa traînait les pieds derrière sa mère. Mme Atwood était en grande conversation avec Max. Elle ne cessait de faire des compliments sur sa fille, qui était «naturellement douée pour l’équitation» et qui deviendrait vite «une cavalière accomplie».


  Lisa détourna la tête et soupira. D’accord, elle était la meilleure en classe. Mais pourquoi sa mère la présentait-elle toujours comme la meilleure en tout?


  La semaine précédente, elle l’avait traînée dans les magasins pour lui acheter une tenue d’équitation: culotte de cheval et bottes en cuir, chemise blanche sous une veste cintrée et cravate. Une bombe noire et une paire de gants complétaient son équipement. Dans cet accoutrement trop neuf et trop chic, elle se sentait ridicule.


  Pendant que Mme Atwood continuait de vanter les mérites de sa fille, Max se tourna vers Lisa et lui lança un clin d’œil complice.


  —Dis-moi, Lisa, tu es souvent montée à cheval? demanda-t-il doucement.


  —Seulement une fois sur un poney au jardin public, avoua-t-elle sans tenir compte du regard furieux de sa mère.


  —Bien. Tu vas nous montrer comment tu te débrouilles, conclut Max.


  Il aida Lisa à mettre le pied à l’étrier et quelques secondes plus tard, elle se trouvait en selle, soulagée. Cet homme n’avait pas pris au sérieux les bavardages de sa mère et se fichait de savoir si elle savait déjà monter. Finalement, elle allait peut-être apprécier ces cours.


  C’est à cet instant qu’une fille pénétra dans le manège.


  —Lisa, je te présente Carole Hanson, fit Max en désignant la nouvelle venue. Ici, les élèves sont rassemblés par tranche d’âge, tu seras donc dans son groupe.


  —Nous nous connaissons, Max, répondit la fille. Nous sommes dans le même collège.


  Lisa se tourna vers Carole et la reconnut avec surprise. Elle l’avait déjà croisée dans le hall. À l’école, elle paraissait plutôt brouillonne. Mais ici, aux écuries, elle avait une autre allure. Lisa la trouva tout de suite sympathique.


  —Allez, Lisa, montre-nous ce que tu sais faire, lança Max.


  Lisa s’empara des rênes et donna des petits coups de talon à sa monture. Elle fit trois fois le tour du manège au pas.


  —Au trot! ordonna Max.


  Patch changea d’allure de lui-même. Instinctivement, Lisa se souleva en cadence pour éviter de rebondir sur la selle.


  —Bien, approuva Max. Remets-le au pas maintenant, Lisa.


  À cet instant, quelqu’un entra dans le manège couvert et claqua violemment la porte.


  Patch, effrayé, fit un brusque écart, puis se cabra. Lisa dut empoigner la selle pour ne pas tomber. Quand sa monture prit le galop, elle tint bon. Mais elle n’avait aucun contrôle sur l’animal.


  Elle entendit Max crier des paroles apaisantes. S’adressait-il à elle ou au cheval? Cela n’avait aucune importance puisqu’ils avaient aussi peur l’un que l’autre! Patch continuait de tourner et Lisa s’efforçait de rester en selle. Petit à petit, elle parvint à s’adapter aux mouvements de l’animal.


  Elle galopait! Contrôlant enfin la situation, elle lâcha la selle et tira légèrement sur les rênes. Aussitôt, Patch ralentit son allure. Lisa tira à nouveau et le cheval se mit au pas. Elle le guida alors doucement vers le bord du manège. Sa mère était blanche comme un linge.


  Carole en revanche la regardait d’un œil approbateur. Quant à la personne qui avait claqué la porte, elle avait disparu.


  Max s’empara des rênes et aida Lisa à mettre pied à terre.


  —Eh bien, lança-t-il, tu en as appris des choses au jardin public!
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  Max, qui désirait s’entretenir avec Mme Atwood avant la leçon, demanda à Carole de faire visiter les lieux à Lisa. Celle-ci n’était pas très sûre de vouloir continuer. Son premier tour de manège lui avait laissé un curieux sentiment de fierté et de peur mélangées.


  —Qu’est-ce qui a bien pu effrayer Patch? demanda Lisa.


  Carole jeta un coup d’œil autour d’elle, puis haussa les épaules.


  —La plupart des chevaux sont très peureux, lui apprit-elle. Certains n’aiment pas les chiens. D’autres se cabrent si l’on fait un mouvement brusque devant eux. Patch, lui, a peur du bruit. Tout le monde le sait au Pin creux.


  «Mais si tout le monde le sait, se demanda Lisa, pourquoi quelqu’un a-t-il claqué la porte?»


  Elle observa les lieux pendant que Carole ramenait le cheval à l’écurie. Des boxes étaient alignés de part et d’autre d’un long couloir. Les chevaux tendaient leurs têtes, curieux, en regardant passer les deux cavalières.


  Carole conduisit Patch dans son box et desserra la sangle de la selle. L’animal semblait à présent tout à fait apaisé. Lisa lui caressa doucement le flanc.


  Une fois l’abreuvoir rempli, les deux filles quittèrent le box. Carole referma la porte et poussa le verrou.


  —Prends toujours soin de bien fermer, la prévint-elle. Si un cheval se sauve, on aura de gros ennuis. Viens, je vais te montrer la sellerie.


  Soudain, la porte d’à côté s’ouvrit. Une belle fille aux longs cheveux noirs apparut.


  —Lisa, dit Carole, je te présente Veronica. Lisa est…


  —Je sais, c’est la nouvelle, coupa Veronica.


  Lisa rougit légèrement en sentant Veronica la détailler des pieds à la tête. Finalement, la jeune fille brune lui décocha un petit sourire et Lisa eut le sentiment d’avoir réussi l’examen de passage.


  —Comment va Typhon? demanda Carole.


  Lisa se tourna en direction du box que Veronica venait de quitter. Un magnifique cheval s’y trouvait. Sa robe était d’un noir luisant et ses yeux pétillaient d’intelligence. L’animal avança la tête par-dessus la porte et Carole lui caressa le front.


  —Il va bien, comme tu vois, répondit Veronica. Tu veux l’entraîner demain?


  —Oh oui! s’exclama Carole, enthousiaste.


  —Bien, nous en reparlerons après le cours. À plus tard, lança-t-elle en adressant un autre sourire à Lisa.


  Les deux filles poursuivirent leur chemin. En se dirigeant vers la sellerie, Carole présenta d’autres élèves à Lisa.


  Soudain, une voix les fit sursauter:


  —Carole! Il faut absolument que je te parle!


  —Steph, voici Lisa Atwood, présenta Carole. Lisa, voici Stéphanie Lake.


  —Ah oui! La nouvelle! répondit aussitôt Steph.


  Comment était-elle déjà au courant? Était-ce elle qui avait claqué la porte? s’interrogea Lisa.


  —Qu’est-ce que tu voulais me dire, Steph? demanda Carole.


  Cette dernière se lança alors dans une explication confuse où il était question de ses parents et de ses résultats scolaires. Pendant qu’elle parlait, Lisa se rendit compte qu’elle connaissait la famille Lake. Ils habitaient une très belle maison avec une piscine, dans son quartier. Elle avait déjà croisé Stéphanie, mais elles ne s’étaient jamais parlé. Les deux filles échangèrent un bref regard.


  —Carole, si je ne participe pas à la randonnée, s’exclama Steph, j’en mourrai. Je rêve depuis des mois de feux de camp et de paysages de montagne!


  Sans même laisser à son amie le temps de placer un mot, elle poursuivit:


  —Mais j’ai eu une idée géniale! Je vais gagner plein d’argent… Je t’en parlerai plus tard. Je dois seller Comanche pour la reprise.


  Puis, se tournant vers Lisa, elle lança:


  —Bienvenue au Pin creux. Tu vas adorer nos traditions!


  Et elle disparut dans un box. Lisa faillit éclater de rire. Si Steph parlait toujours aussi vite, elle devait être épuisée en fin de journée.


  —Elle est souvent comme ça? s’étonna-t-elle.


  —Toujours, répondit Carole avec un large sourire. Allez, tu viens? La sellerie est là-bas.


  Lisa la suivit à l’extrémité du couloir. Elle fut d’abord impressionnée par le désordre apparent qui régnait dans cette pièce. Des sangles en cuir encombraient tous les murs et les selles semblaient entassées au hasard.


  —C’est super, hein? s’exclama Carole.


  —Oui, mais… comment faites-vous pour vous y retrouver?


  —Oh, c’est très simple une fois qu’on a compris l’organisation. Il y a aussi des bombes pour les gens qui n’en possèdent pas.


  Elle désigna le mur du fond où étaient pendus une quarantaine de casques noirs. Lisa contempla le mur et fronça les sourcils. Les bombes étaient suspendues de manière à former les lettres GRE.


  —Qu’est-ce que ça veut dire? demanda Lisa.


  —Steph s’est amusée à écrire ça. GRE veut dire Grande Randonnée Équestre. Tu sais, c’est cette excursion en montagne prévue pour le mois prochain. Steph n’a plus que ça en tête. Remarque, moi aussi, je l’attends avec impatience.


  Lisa se demanda si sa mère accepterait qu’elle y participe. C’était étrange, il y avait à peine une demi-heure, elle avait peur de monter à cheval et, à présent, elle pensait déjà à chevaucher dans les bois!


  Mais il était temps que Carole aille harnacher Délilah pour la reprise. C’était une jument grise, avec une longue crinière argentée. Ce nom gracieux lui convenait parfaitement. Carole montra à Lisa comment brider un cheval. Ça paraissait terriblement compliqué.


  —Je n’arriverai jamais à me souvenir de tout ça, gémit Lisa.


  —Mais si. Et puis, si tu as le moindre problème, tu trouveras toujours quelqu’un pour t’aider. C’est une tradition, poursuivit Carole. Ici, tout le monde s’entraide…


  —Tu as bientôt fini? l’interpella brusquement Steph en se hissant par-dessus la porte du box.


  —Presque, répondit Carole. Est-ce que tu pourrais préparer Patch et le conduire dehors pour Lisa?


  —Bien sûr, pas de problème, dit Steph avec gentillesse.


  Après avoir montré à Lisa comment ajuster la sangle de la selle, Carole sortit le cheval dans la cour. Patch attendait Lisa. L’adolescente réalisa alors qu’elles étaient les dernières. Tous les élèves avaient les yeux fixés sur elle. Intimidée, elle interrogea Carole du regard.


  —Voilà ce que tu vas faire, lui dit-elle. Tu vois ce fer à cheval cloué au mur?


  Lisa hocha la tête.


  —Il porte chance, reprit Carole en effleurant la surface rouillée de l’objet. Avant de monter, chacun doit le toucher. C’est la tradition. De cette manière, tu éviteras une mauvaise chute…


  Puis elle monta sur Délilah.


  Lisa s’apprêta à en faire autant. Elle leva le pied gauche pour l’engager dans l’étrier… mais sa jambe retomba dans le vide.


  Il n’y avait pas d’étrier! Elle tenta de sauter, mais le cheval était trop haut. Elle s’agrippa à la selle pour se soulever. Rien à faire. Lisa sentit les larmes lui monter aux yeux.


  Elle entendit alors les premiers ricanements.


  Certaines filles gloussaient, d’autres riaient franchement. Lisa croisa le regard de Steph elle tentait de garder son sérieux mais ses yeux pétillaient de malice. Finalement, n’y tenant plus, elle éclata de rire.


  Ça aussi, ça faisait partie des traditions du Pin creux? Lisa n’était pas certaine d’apprécier…
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  —Lisa, ordonna Max depuis le centre du manège, avance-toi sur ta selle et baisse les talons. Garde tes reins souples et ne te penche pas en avant!


  Lisa tentait d’obéir aux instructions, mais ce n’était pas facile de suivre autant de conseils à la fois.


  —Baisse tes épaules et laisse tes pouces par-dessus la bride! Ne te raidis pas!


  Lisa soupira. C’était de mal en pis.


  Carole l’avait aidée à replacer les étriers et elle avait finalement pu monter Patch. Mais elle se disait que jamais elle n’arriverait à être bonne cavalière. Tout était trop compliqué. D’ailleurs, elle n’en avait même pas envie.


  Max s’occupa d’une autre élève et Lisa se détendit un peu. Elle observa les filles qui l’entouraient et se remémora leurs noms: Carole Hanson et Veronica Angelo, Mary Giacomin, Betty Cavana, Helen Durham et, bien sûr, Stéphanie Lake. Celle-là, c’était une peste! Dommage que Carole soit son amie.


  Les rires moqueurs qui avaient salué ses tentatives pour se mettre en selle résonnaient encore dans sa tête. Et puis, Steph pouvait aussi bien être cette personne qui avait claqué la porte du manège. Lisa se promit qu’elle aurait sa revanche.


  —Rassemblez-vous par deux! ordonna Max.


  Betty Cavana vint se placer à côté de Lisa.


  —C’est génial, hein? lui demanda-t-elle. Moi, j’adore les chevaux! Et toi?


  Lisa ne sut quoi répondre, alors elle se contenta de regarder droit devant elle.


  —Bien, Lisa, approuva Max. C’est mieux!


  La jeune fille apprécia le compliment sans savoir réellement ce qu’elle avait fait pour le mériter.


  ***


  En temps normal, Steph détestait le moment où Max leur demandait de se rassembler deux par deux. Cela signifiait que le cours allait bientôt finir. Mais aujourd’hui, elle avait l’esprit ailleurs. Avant de venir, elle avait discuté avec ses voisins et obtenu son premier travail: nettoyer leur piscine. Elle devait à présent en parler à Carole. Celle-ci l’aiderait sûrement.


  Les chevaux firent un dernier tour au trot, qui clôtura la reprise.


  Pendant que les filles ramenaient leurs montures aux écuries, Lisa abandonna Patch aux bons soins de Betty et se dirigea vers le vestiaire. Elle était seule. C’était le moment de jouer un bon tour à Steph! Elle scruta la pièce. Les chaussures de sa «victime» étaient posées sur le sol, près du banc. Lisa ne pouvait pas se tromper: elles étaient marquées S. L., et personne d’autre dans le cours, n’avait les mêmes initiales. Elle emmêla si bien les lacets qu’il faudrait un bon moment à leur propriétaire pour les dénouer. Puis elle rejoignit Betty. Quand elle entendit Steph pousser un rugissement, elle était déjà loin.


  Alertée, Carole se précipita et trouva son amie en chaussettes.


  —Ce n’est pas vrai! Je suis déjà en retard et regarde, c’est un désastre! gémit Steph en lui montrant ses chaussures.


  Bientôt, toutes les élèves se rassemblèrent dans le vestiaire. Seule Veronica esquissait un petit sourire. Lisa apparut à son tour. Carole comprit immédiatement qu’elle était la responsable de cette mauvaise blague, et Steph le comprit aussi. Elle se mit à injurier copieusement la coupable.


  Lisa avait un peu honte, mais elle se disait qu’à présent, elles étaient quittes. Sans un mot, elle tourna les talons et gagna le parking, où l’attendait sa mère.


  Elle monta dans la voiture et claqua rageusement la portière.


  —Je n’y retournerai pas! grommela-t-elle. Je ne veux plus revoir ces filles! Plus jamais!


  —Chérie, Max est un homme charmant, et ses chevaux sont si gentils. Je suis certaine que tu seras une cavalière parfaite, répondit Mme Atwood. Et puis, Veronica Angelo suit les cours avec toi! Vous allez devenir de bonnes amies, j’en suis sûre! Tu t’es bien amusée, j’espère? Comme d’habitude, sa mère ne l’avait pas écoutée. Cependant, elle avait raison sur un point: Veronica semblait vouloir devenir son amie. Ça lui permettrait peut-être d’éviter Carole et Steph.


  L’espace d’un instant, Lisa oublia ses mésaventures et repensa à Patch. Le cheval s’était montré doux avec elle malgré son inexpérience. Jamais elle n’avait ressenti un tel sentiment de puissance et de liberté. Même si Max la harcelait de consignes, elle avait bien aimé sa première reprise.


  En soupirant, elle décida d’y retourner le mardi suivant. Il serait toujours temps de voir…
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  —Carole, tu n’aurais pas de la monnaie pour téléphoner? demanda Steph.


  Elle était enfin parvenue à défaire les lacets d’une chaussure. Elle sautilla sur une jambe jusqu’à son amie.


  —Oui, bien sûr, répondit Carole en fouillant ses poches. Qui veux-tu appeler?


  —Je devais nettoyer la piscine des O’Mearas, expliqua-t-elle. Mais je vais demander à mon frère de le faire à ma place. Comme ça, je pourrai aller au centre commercial et déposer une petite annonce.


  —D’accord, je t’accompagne.


  —Super! On pourra faire un peu de lèche-vitrines.


  —C’est comme ça que tu comptes gagner de l’argent? se moqua Carole.


  Pour toute réponse, Steph haussa les épaules.


  Après que Steph eut démêlé ses autres lacets, les deux amies se dirigèrent vers le centre commercial.


  —Je n’en reviens pas du sale tour que m’a joué cette fille! déclara Steph.


  —Elle t’a rendu la monnaie de ta pièce! répliqua Carole.


  —Ma blague était drôle au moins, argumenta Steph.


  —Pas à son goût, apparemment.


  —Mais c’est une tradition du Pin creux! protesta Steph.


  —On pourrait fort bien s’en passer, trancha Carole. Au fait, tu ne sais pas ce qui lui est arrivé, dans le manège intérieur?


  —Quoi donc? Elle a taché sa belle tenue toute neuve? ironisa Steph.


  —Ne ris pas, ça aurait pu être grave… Pour connaître son niveau, Max lui a fait monter Patch et quelqu’un a claqué la porte.


  Steph comprit aussitôt:


  —Patch s’est emballé, c’est ça? Qui a bien pu faire une chose aussi stupide? Elle est tombée?


  —Non! C’est incroyable, elle a tenu en selle!


  —Pas étonnant que Max l’ait acceptée comme élève, commenta Steph.


  Pendant un instant, elle regretta un peu sa mauvaise blague.


  Dès qu’elles arrivèrent au centre commercial, Steph se précipita à l’entrée du supermarché et accrocha une petite annonce sur le panneau d’affichage. Elle proposait ses services pour «toutes sortes de petits travaux».


  —Voilà, déclara-t-elle, satisfaite. Allons manger une glace maintenant.


  —Attends, répondit Carole. Je vais passer chez le disquaire. Je voudrais trouver un CD avec des vieux tubes des années soixante pour mon père. Les deux filles entrèrent dans le magasin et Carole se mit à fouiller dans les présentoirs. Pendant ce temps, Steph traînait près du comptoir. Elle remarqua les bulletins d’un jeu organisé par une marque de téléviseurs. Le premier prix était un voyage à Hawaï pour deux personnes. Steph se mit à rêver. Elle se voyait déjà, montant à cheval sur une grande plage de sable fin au coucher du soleil, un collier de fleurs exotiques autour du cou.


  —Je prends celui-ci, déclara Carole en tendant le disque à la caissière.


  Steph se retrouva brusquement plongée dans la réalité. Un peu déçue de voir s’évanouir son paradis tropical, elle glissa son bulletin dans l’urne. Elle pensa qu’une glace au chocolat lui ferait peut-être oublier ses rêves de voyage.


  ***


  Chez Sweetie, leur glacier préféré, les filles s’installèrent à une table libre.


  —Alors, parle-moi de ces petits travaux…, dit Carole.


  Steph se lança dans une énumération de projets, plus ahurissants les uns que les autres. Carole connaissait son amie: jamais Steph ne les mènerait jusqu’au bout. Surtout s’il fallait nettoyer des piscines ou tailler des haies. Steph n’avait pas la moindre idée de ce que pouvait être ce genre de tâches. Comment réunirait-elle les cent dollars nécessaires au paiement de la randonnée?


  —Tu parles sérieusement? demanda Carole.


  —Bien sûr! Tu as devant toi une nouvelle Steph!


  —Et l’ancienne Steph ne pourrait pas simplement travailler son devoir de maths pour que sa mère lui offre l’excursion?


  —Il me faut un 14 au moins. L’idéal serait un 16… Autant dire que c’est impossible. Je préfère m’organiser pour gagner de l’argent rapidement.


  —Mais si tu n’y arrives pas? s’inquiéta Carole. Tu vas manquer trois journées fantastiques! On en rêve depuis des mois!


  —Tu crois que je n’y arriverai pas? demanda Steph, blessée.


  —Non, ce n’est pas ça… C’est que…


  Carole ne sut quoi ajouter. Elle prit une cuillerée de pêche Melba, mais la douceur de la glace à la vanille ne parvint pas à étouffer sa déprime. Que ferait-elle si Steph ne gagnait pas suffisamment d’argent pour s’inscrire?


  Son amie continuait à énumérer les travaux qui allaient faire sa fortune:


  —… Sortir les chiens, distribuer les journaux, arroser les plantes, poser du papier peint, repeindre les cuisines…


  «Repeindre les cuisines! se lamenta Carole.


  Elle ne partira jamais, c’est sûr!»
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  Lisa contempla Pepper, le cheval qu’elle allait monter pour sa deuxième leçon. Avant tout, elle devait le seller. Elle tenait le licol dans sa main, sans savoir comment le placer.


  —Salut, Lisa!


  Veronica venait de lui adresser un petit signe en passant devant son box.


  —Pourrais-tu m’aider à passer cela? demanda timidement Lisa. Carole m’a montré l’autre jour, mais c’est si compliqué…


  —Bien sûr, répondit Veronica. Bob! appela-t-elle d’une voix forte. La nouvelle a besoin d’aide. Tu peux seller Pepper à sa place?


  Un jeune homme d’une vingtaine d’années sortit d’un box, une fourche à la main. Il ne répondit pas à Veronica, se contentant de lui adresser un regard noir. Il obéit néanmoins et Veronica alla retrouver Typhon, son propre cheval.


  Le jeune homme s’appelait Bob O’Malley.


  C’était le palefrenier du centre équestre. Il commença à seller Pepper et Lisa l’observait attentivement.


  —Si j’avais essayé de le faire moi-même, le cours aurait été terminé avant que j’y arrive, lança-t-elle pour s’excuser.


  Le jeune homme se tourna vers elle, visiblement surpris:


  —Tu veux apprendre à le faire?


  —Oui, bien sûr! Nous sommes là pour ça, n’est-ce pas?


  —C’est vrai, répondit le garçon.


  Il lui expliqua comment poser la selle et placer le mors dans la bouche du cheval.


  —Merci beaucoup, dit Lisa tandis que Bob sortait Pepper de son box, harnaché.


  Lisa guida l’animal jusqu’au manège extérieur. Comme le voulait la tradition, elle effleura le vieux fer à cheval avant de monter en selle.


  —Bien, approuva Max en lui tendant une cravache.


  Lisa promena Pepper au pas autour du manège pendant que les autres élèves achevaient de se préparer.


  Elle se sentait en sécurité avec ce cheval. Il semblait doux et patient. Elle décida de mettre en pratique ce que Max avait appris.


  Ça marchait! Pepper réagissait au moindre de ses ordres. Lisa en fut tout étonnée. Elle n’était pourtant qu’une débutante.


  Carole prit Délilah par la bride et la guida jusqu’au manège.


  —J’ai trouvé un job! lui lança fièrement Steph, déjà juchée sur Comanche.


  —Ah oui? Lequel? demanda Carole tout en montant en selle.


  —Je dois déboucher les gouttières chez mes voisins.


  Carole vérifia que ses étriers étaient réglés à la bonne hauteur avant de faire marcher Délilah. Imaginant Steph en train de déboucher des gouttières, elle ne put s’empêcher de sourire. Mais les premiers mouvements de l’animal, lui firent tout oublier. Carole adorait l’équitation. Ici, elle se sentait maîtresse de sa vie.


  —Bien! Mettez-vous deux par deux! ordonna Max.


  Les cavaliers se rassemblèrent pour le tour final. Lisa s’était tellement appliquée pendant cette séance qu’elle était épuisée. Elle avait trouvé cela fantastique.


  —Super, je suis ta partenaire! lança Veronica sur un ton enjoué.


  Elle vint se placer à côté de Lisa qui avait du mal à rester au trot. Pepper voulait marcher au pas.


  —Donne un coup de cravache derrière ta jambe, suggéra Veronica.


  Lisa n’aimait pas l’idée de frapper Pepper, même si Max lui avait assuré que les chevaux ne sentaient rien. L’usage de la cravache était censé renforcer un ordre. Lisa se décida à donner un léger coup sur le flanc de Pepper qui repartit au trot.


  Veronica se pencha vers Lisa et chuchota:


  —Tout ça est bien ennuyeux, tu ne trouves pas?


  Lisa n’était pas du tout de cet avis, mais elle se sentait isolée et désirait se faire des amies au Pin creux. C’est vrai, elle aimait bien Carole; seulement, c’était l’amie de Steph. Pour l’instant, Veronica semblait être l’unique personne à s’intéresser à elle.


  Lisa était sur le point d’acquiescer quand Max les apostropha sèchement:


  —Vous aurez tout le temps de papoter dans le vestiaire. On ne parle pas ici. C’est la règle!


  Lisa devint aussitôt écarlate. À la fin de la reprise, elle n’avait qu’une seule envie: desseller Pepper au plus vite et rentrer chez elle.


  Elle espérait que sa mère l’attendait déjà.


  Veronica s’approcha:


  —Que dirais-tu de venir chez moi samedi, après la reprise? On pourrait commander une pizza?


  —Oui, bien sûr, répondit Lisa sans même réfléchir.


  Finalement, elle s’était au moins fait une amie. Elle réalisa alors que, en acceptant cette invitation, elle serait obligée de venir une troisième fois au centre équestre. Cette idée lui faisait plaisir.


  Carole prenait tout son temps pour desseller Délilah. Elle aurait aimé parler un peu avec Steph, mais celle-ci avait filé rapidement. Le colonel Hanson ne devait pas venir chercher sa fille avant une bonne demi-heure, aussi décida-t-elle d’étriller sa jument.


  Son box se trouvait à côté de celui de Pepper; elle avait donc entendu toute la conversation entre les deux filles. Veronica était la personne la plus snob que Carole ait jamais connue. Elle aimait être entourée d’une cour d’admirateurs et manifestement, elle voulait ajouter Lisa à sa collection. Dommage! Carole aimait bien Lisa. D’ailleurs, elle l’aurait bien invitée à partager une glace avec elle. À présent, c’était trop tard. Elle devenait la propriété de Veronica.


  Carole prit l’étrille et frotta vigoureusement Délilah. Elle entendit alors la voix pincée de Veronica:


  —Préviens ta mère que tu viendras chez moi juste après la leçon. On te ramènera vers vingt-deux heures.


  Carole se réjouit de ne pas être à la place de Lisa. Jamais elle ne pourrait supporter Veronica tout ce temps!
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  Lisa était ravie de son troisième cours, ce samedi-là. Elle avait surtout travaillé le mécanisme du trot enlevé, où l’on doit se soulever de sa selle un temps sur deux. C’était assez difficile de conserver son équilibre, mais Max était de bon conseil. Patch, qu’elle avait chevauché à nouveau, s’était montré très patient. À la fin de la leçon, Max l’avait même complimentée. Bien qu’elle ne voulut pas trop l’admettre, Lisa aimait de plus en plus l’équitation. Et elle avait fini par se lier d’amitié avec quelqu’un. Elle allait passer la soirée chez Veronica.


  Hélas, dès la fin de la reprise, les choses se gâtèrent. Lisa était en train d’ôter le harnachement de Patch quand Veronica apparut:


  —Comment? Tu n’as pas encore fini? Je ne veux pas faire attendre ma mère!


  Lisa ne voulait pas paraître mal élevée. Elle tenta de se dépêcher, en vain.


  —Je n’arrive pas à détacher la sangle, gémit-elle.


  —Attends, je vais t’aider, répondit Veronica, visiblement énervée.


  Quelques minutes plus tard, elles se dirigeaient vers la sellerie. Lisa y déposa le harnachement.


  —Je suis prête, dit-elle.


  Mais Mme Angelo n’arriva que vingt minutes plus tard, au volant d’une grosse Mercedes. Veronica monta à l’avant, et n’accorda plus la moindre attention à Lisa. Durant le trajet, cette dernière dut se débrouiller avec les deux énormes labradors qui prenaient toute la place.


  La résidence des Angelo était immense. Lisa n’en avait jamais vu d’aussi luxueuse. C’était une vaste maison blanche entourée d’un parc parfaitement entretenu. Lisa ferma les yeux un instant, se demandant si elle ne rêvait pas.


  —Viens, la pressa Veronica après avoir envoyé le chauffeur chercher une pizza. Nous n’avons pas que ça à faire.


  Lisa n’en revenait pas: Mlle Angelo avait l’habitude de se faire servir et de donner des ordres! Elle comprenait mieux à présent l’attitude que Veronica avait eue avec Bob.


  Quand elles eurent terminé de dîner, Veronica lui annonça qu’elle avait loué le dernier film d’horreur à la mode.


  —Regardons-le, dit-elle.


  Lisa jeta un coup d’œil inquiet sur le radio-réveil. Il était déjà huit heures et demie. Si elle regardait ce film, elle ne serait pas rentrée à dix heures. De plus, elle détestait les films d’horreur.


  —Tu sais, il est temps que je rentre, déclara-t-elle.


  —Déjà? protesta Veronica comme si Lisa venait de l’insulter.


  —Il est tard, et je ne voudrais pas que ma mère…


  —Ne sois pas ridicule! répondit Veronica. Le chauffeur te raccompagnera.


  Veronica enclencha le magnétoscope. Elle jeta à terre les coussins de son canapé et s’y vautra.


  —Je préfère rentrer, insista Lisa.


  Veronica lui décocha une regard sombre et appuya sur l’interphone de sa chambre.


  —Comme tu voudras! Je vais faire préparer la voiture.


  Carole entra dans le salon, un énorme saladier rempli de pop-corn dans une main et deux canettes de soda dans l’autre.


  —Chaud devant! cria-t-elle en déposant le tout sur la table basse.


  Son père, assis sur le canapé, sursauta légèrement à cette arrivée fracassante.


  Carole venait à peine de s’asseoir quand le téléphone sonna.


  —J’y vais, dit le colonel en se levant.


  Au ton réjoui de son père, Carole se douta que c’était Steph qui appelait. Ils adoraient se raconter des histoires drôles. Son père partit d’un éclat de rire sonore:


  —Ha ha! Elle est excellente, celle-là! Je la replacerai!


  Carole se dirigea vers le téléphone. Elle fit semblant de protester:


  —Je peux parler à mon amie?


  —Je dois te laisser, Steph, ma fille trépigne d’impatience, plaisanta-t-il. La prochaine fois, fais-moi penser à te raconter celle du gorille qui joue au golf…


  Sur ces mots, il tendit le combiné à Carole.


  —Salut, Steph! Ça va?


  —Je suis épuisée! répondit-elle. J’ai passé l’après-midi à déposer des petites annonces dans mon quartier. Personne n’a encore de travaux à me confier, mais ils ont tous insisté pour que je goûte à leurs cookies. La prochaine fois, rappelle-moi de ne pas accepter ceux de Mme Crocker, j’ai failli y laisser mes dents…


  Carole s’esclaffa. Steph raconta sa journée dans les moindres détails. Mais le résultat était décevant: elle n’avait encore eu aucune proposition.


  —Ça m’inquiète, tu sais, avoua Carole. Le départ est prévu dans quinze jours. Je ne sais pas si tu trouveras l’argent à temps. Et puis, tout ce qu’on t’a proposé jusqu’ici, nettoyer des piscines, déboucher les gouttières, tu es incapable de le faire.


  —Je sais, répondit Steph. C’est pour ça que j’ai confié ces tâches à mes frères. Ne te tracasse pas pour moi, conclut-elle. Je finirai bien par trouver.


  Elle avait parlé avec tant d’assurance que Carole fut tentée de la croire.


  —Pour tout te dire, je ne supporte pas l’idée d’y aller sans toi, confessa Carole. Tu m’imagines passer trois jours en compagnie de Veronica? Je n’ai pas envie de m’occuper de Typhon à sa place!


  —Mais tu le feras s’il le faut, non?


  —Bien sûr! Elle n’a pas la moindre idée de la chance qu’elle a de posséder un aussi beau cheval!


  —Je suis d’accord avec toi. Bon, je raccroche. J’attends les appels de mes futurs employeurs. Tiens, demande de ma part à ton père s’il connaît cette devinette…
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  Steph n’en revenait pas. Elle croyait avoir perdu un temps précieux à proposer ses services dans le voisinage. Mais à présent, elle croulait sous les demandes. Les appels s’enchaînaient.


  Ce soir-là, Steph alla se coucher épuisée mais ravie. Elle rêva qu’elle guidait fièrement Comanche, le long d’un sentier sous les arbres et dans son sommeil, souriait béatement.


  Le lundi, Carole téléphona à Veronica pour lui rappeler sa promesse de la laisser entraîner Typhon, après l’école. Veronica accepta volontiers, trop contente que quelqu’un d’autre se charge de cette besogne.


  Carole descendit à l’arrêt de bus du centre commercial et gagna à pied le centre équestre. Comme il n’y avait pas de cours le lundi, le manège extérieur était désert. L’adolescente sourit, enchantée de pouvoir s’entraîner en toute tranquillité avec le magnifique étalon noir. Elle entra dans le box et caressa l’encolure de l’animal.


  —Mon pauvre garçon, chuchota-t-elle à son intention. Si tu avais été moins beau, M. Angelo ne t’aurait pas acheté pour Veronica. Et aujourd’hui, tu appartiendrais peut-être à quelqu’un qui prendrait mieux soin de toi.


  Veronica ne lui accordait pas beaucoup d’attention, pas plus qu’aux gens qui l’entouraient. Elle l’avait simplement ajouté à sa collection. Savoir qu’elle possédait le plus beau cheval du Pin creux suffisait à la satisfaire.


  Carole sella l’animal et, quelques minutes plus tard, le conduisit au manège. Max s’y trouvait déjà. Il entraînait le cheval bai qu’il venait d’acheter.


  —C’est toujours un plaisir de te voir avec Typhon, dit-il en l’apercevant.


  —J’aime bien l’entraîner, répondit Carole. J’espère qu’avec le temps il sera plus confiant.


  Max hocha tristement la tête:


  —C’est un bon cheval. Et quoi que fasse Veronica, elle ne changera pas ça. Mais elle risque de l’abîmer si elle continue à le traiter comme elle le fait.


  Max se dirigea vers Carole.


  —Tu as vu le nouveau? demanda-t-il en désignant sa monture. Il s’appelle Tempo. C’est un cheval paisible, parfait pour les débutants, même s’il a la bouche un peu dure.


  Carole savait ce que cela voulait dire: il faudrait tirer fort sur les rênes pour que ce cheval comprenne les ordres.


  —Typhon, lui, a la bouche sensible, poursuivit Max. Dès que Veronica tire sur les rênes, il a tendance à se cabrer.


  —Il est toujours nerveux avec elle, commenta Carole.


  —Mais il reste calme avec toi.


  Carole apprécia le compliment. C’était vrai Typhon lui obéissait. Elle avait parfois l’impression que ce cheval lisait dans ses pensées.


  —Voyons ce qu’il a retenu, lança Max. Je vais exécuter des figures et tu essaieras de me suivre. Ça me permettra de tester Tempo par la même occasion.


  Carole adorait que Max lui lance ce genre de défis. Lors des reprises, il s’en tenait toujours aux notions de base, qui suffisaient à la majorité des élèves. Mais Carole n’était plus une débutante. Max l’initiait à présent au dressage et espérait qu’elle se présenterait plus tard en compétition.


  Il partit devant et dirigea son cheval de manière à dessiner un X. Puis il se plaça sur le côté pour laisser la place à Carole.


  Réagissant à une légère pression des jambes, Typhon partit au trot. Carole exécuta la même figure que Max.


  Typhon réagissait comme s’il avait fait cela toute sa vie.


  —Bien, Carole! la félicita Max. C’est parfait.


  En réalité, c’était surtout le cheval qui méritait ce compliment!


  Ils travaillèrent pendant près d’une heure, Max corrigeant Carole pour lui apprendre les bonnes positions. À aucun moment, Typhon ne se rebella. Au contraire, il semblait s’amuser autant que sa cavalière.


  —C’est tout pour aujourd’hui, annonça finalement Max. Vous avez bien travaillé tous les deux. Vous méritez un peu de repos.


  Carole mit pied à terre. Elle promena lentement Typhon autour du manège pour qu’il se détende, puis elle le conduisit à son box.


  Le pansage d’un cheval est une tâche longue et fastidieuse; mais Carole aimait prendre soin de ses montures. Après avoir lustré le poil de Typhon, elle le protégea avec une couverture. La température chutait le soir, en ce début de printemps.


  Carole fouilla alors dans sa poche et en sortit un morceau de sucre. Elle donnait rarement des friandises aux chevaux. Ils sont tellement gourmands qu’ils prennent vite de mauvaises habitudes.


  Mais c’était différent avec Typhon. Veronica ne le gâtait jamais, se plaignant sans cesse du mauvais comportement de son cheval. C’était pourtant elle qui aurait dû se remettre en cause!


  —Tiens, mon joli, murmura Carole en caressant le museau soyeux. Tu l’as bien mérité!


  Le pur-sang hocha la tête avec un tel contentement que la jeune fille éclata de rire.


  Elle se dirigea vers l’arrêt de bus en rêvant au jour où, elle aussi, elle posséderait son centre équestre. Elle se promit de refuser les personnes qui ne prendraient pas soin de leurs chevaux… même si elles étaient les plus riches du pays!
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  —Oh…, c’est ça, ta maison? commenta Veronica tandis que la mère de Lisa arrêtait la voiture devant le garage.


  Les deux filles devaient passer le samedi après-midi ensemble. Lisa comprit brusquement que ce serait bien long.


  Elles montèrent dans sa chambre. Sa mère leur cria qu’elle allait leur apporter du lait et des cookies. Veronica esquissa une grimace que, heureusement, Mme Atwood ne vit pas.


  Lisa aimait bien sa chambre. C’était une pièce claire aux murs tapissés d’un papier blanc avec des petites fleurs. Chaque matin, quand le soleil pénétrait par la fenêtre, il faisait scintiller le parquet. Lisa n’en demandait pas davantage. Mais pour Veronica, il manquait l’essentiel. Il n’y avait pas de téléphone, pas de canapé, pas de télévision et de magnétoscope, pas de chaîne stéréo. Et surtout, il n’y avait pas d’interphone pour appeler les domestiques.


  Veronica s’installa dans le fauteuil et Lisa alla s’asseoir sur son lit.


  —Bien sûr, ma chambre est plus simple que la tienne, dit-elle pour s’excuser.


  —Où as-tu acheté tes culottes d’équitation? demanda Veronica, ignorant la remarque de Lisa.


  —Au centre commercial, à La Sellerie, répondit Lisa.


  —Oh…, fit simplement Veronica.


  Lisa releva tout le mépris qu’il y avait dans ce «oh». Cela signifiait clairement: comment peut-on fréquenter quelqu’un qui s’habille dans un centre commercial? Veronica, elle, se fournissait dans les meilleures boutiques de Washington.


  Décidément, l’après-midi allait être long…


  Steph! Tu fais tes devoirs? demanda sa mère du bas de l’escalier.


  Steph détestait mentir, mais elle n’allait tout de même pas répondre non! Elle aurait droit à un sermon.


  —À quoi sert le samedi après-midi? cria-t-elle en retour.


  La réponse dut satisfaire sa mère, car elle ne monta pas vérifier.


  Steph travaillait… d’une certaine manière. Elle travaillait à échapper à son devoir de maths. Pour cela, elle avait réuni ses trois frères et leur proposa de coopérer à son plan de bataille: elle se chargeait de leur trouver des petits boulots et, sur l’argent que chacun toucherait, une partie lui serait reversée.


  Elle commença par Sam, l’aîné. Il avait quatorze ans. Steph savait qu’il accepterait n’importe quel travail, pour peu qu’il y ait une belle fille à proximité.


  —Mme Richman a besoin que l’on tonde sa pelouse, lança-t-elle. Tu sais, la mère de Janet.


  —Oh oui, Janet…, dit-il d’un air rêveur. Je vais le faire…


  —Je savais que tu accepterais, commenta Steph avec un petit rire.


  Elle se tourna vers Alex:


  —J’ai une proposition pour promener un chien, ça te va?


  —J’espère que ce n’est pas un toutou avec un nœud rose sur la tête, répliqua son frère jumeau.


  —Tu acceptes, oui ou non? grommela Steph.


  Il finit par accepter et Steph passa à son petit frère:


  —Michael, une dame aimerait qu’on débroussaille son parterre de fleurs. Elle paie huit dollars de l’heure, et il y en six pour toi.


  —D’accord, soupira Michael.


  Steph se sentait l’âme d’une redoutable femme d’affaires.


  —Bien, conclut-elle, satisfaite. Alors, au travail!


  Ses frères filèrent aussitôt. Steph devait à présent tenir ses comptes, noter les travaux acceptés et les personnes qui s’en chargeaient.


  Soudain, le téléphone sonna. C’était Mary.


  —Steph! gémit-elle. Je ne pourrai pas faire le baby-sitting mercredi. J’ai un rendez-vous chez le dentiste.


  Steph réfléchit rapidement:


  —Ce n’est pas grave, répondit-elle. Je vais téléphoner à Mme Ziegler et voir si tu ne peux pas emmener les jumeaux avec toi.


  —Pas question! protesta Mary. Ces petits monstres seraient capables d’avaler les poissons rouges de la salle d’attente! Trouve quelqu’un d’autre!


  —D’accord, grogna Steph avant de raccrocher.


  Trouver quelqu’un d’autre! Oui, mais qui? Elle pensa contacter la nouvelle du cours d’équitation. Elle n’habitait pas loin de chez les Ziegler. Mais dans ce cas, elle connaissait certainement ces pestes de jumeaux. Steph hésita un instant. Le temps qu’elle réfléchisse, le téléphone sonnait de nouveau:


  —Allô? C’est Steph? Ma cave est inondée depuis l’orage de la semaine dernière. J’ai besoin d’un coup de main…


  —Tu ne peux pas savoir le nombre d’appels que je reçois! annonça Steph à Carole au téléphone, un peu plus tard dans la soirée. C’est bien simple, j’en ai l’oreille qui bourdonne.


  —Qu’est-ce que tu as écrit sur la petite annonce que tu as distribuée? s’inquiéta Carole.


  La ville était pleine d’enfants cherchant des petits boulots. Pourquoi tout le monde s’adressait-il à Steph?


  —Rien, répondit-elle sur un ton indifférent. C’est de la vente forcée… en quelque sorte.


  Quand les explications de Steph étaient vagues à ce point, c’est qu’elle avait quelque chose à cacher. De la vente forcée?


  —Dis-moi exactement ce que tu as marqué! ordonna Carole.


  À l’autre bout du fil, son amie poussa un profond soupir:


  —Ma petite annonce disait: «Je suis au désespoir. J’ai besoin d’argent pour manger et me trouver un toit. J’accepte toutes sortes de travaux même les plus pénibles. Signé: un pauvre gamin de douze ans. Appelez le 00557823 et demandez Steph.»


  —Ne me dis pas que tu as fait ça! protesta Carole. Tu ne connais donc pas les lois sur la publicité mensongère?


  —Ce n’est pas tout à fait faux, rétorqua Steph avec mauvaise foi. J’ai besoin de cet argent pour acheter une tente et la nourriture de la randonnée. Et ça marche! Je reçois des dizaines d’appels! Au fait, est-ce que tu voudrais panser Typhon, lundi?


  —Oui, bien sûr. Je le fais toujours…


  —Merci! Écoute, Carole, je dois y aller. On se rappelle.


  Steph raccrocha. Carole se demanda pourquoi son amie cherchait quelqu’un pour s’occuper de Typhon. Elle en conclut que Steph avait passé un marché avec Veronica, Mlle «Je-ne-fais-rien-de-mes-dix-doigts». Après tout, si cela permettait à son amie de venir à la randonnée, Carole en était ravie.


  Couchée dans son lit, Lisa contemplait la demi-lune par la fenêtre. Elle se reflétait aussi dans le miroir de sa coiffeuse. Deux demi-lunes que séparaient des centaines de milliers de kilomètres. En les rassemblant, pouvait-on obtenir une lune entière? Les deux moitiés allaient-elles seulement ensemble? Non. Pas plus qu’elle et Veronica.


  Lisa aurait dû le comprendre tout de suite à la façon dont cette fille avait parlé à Bob. Veronica Angelo était égoïste et orgueilleuse. Elle voulait bien partager son magnétoscope ou son chauffeur, mais elle ne donnerait jamais rien d’elle-même. Lisa aurait adoré participer à la randonnée du Pin creux si elle avait une amie avec qui partager ces bons moments. Et Veronica n’était pas du genre à partager. Sans amie, Lisa ne supporterait pas longtemps les cours d’équitation.


  Elle ferma les yeux. Quand elle les rouvrit, la lune ne brillait plus dans le ciel et le reflet dans le miroir avait disparu.
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  Ce mardi, quand Lisa entra dans le box de Pepper, elle n’avait encore rien décidé. Aimer monter à cheval était une chose. Partager ce plaisir avec des amies en était une autre. Manifestement, elle ne trouverait jamais les deux au Pin creux. Non, il valait mieux tout abandonner. C’était décidé, elle en parlerait à sa mère à la fin de la reprise.


  Dans le box à côté, Veronica avait du mal à seller son cheval. Le pur-sang ne se laissait pas faire. L’adolescente était trop brutale.


  —Saleté de bête! grommela-t-elle.


  D’une voix hargneuse, elle appela:


  —Bob! Viens tout de suite!


  Il n’y eut pas de réponse. Pourtant, Lisa avait croisé le jeune homme dans la sellerie. Il avait donc parfaitement entendu l’appel. Puisqu’il faisait la sourde oreille, elle décida d’en faire autant.


  Elle lissa le tapis pour qu’il n’y ait pas de plis, comme Bob le lui avait montré. Puis elle posa la selle et fit glisser l’ensemble à sa place, dans le sens du poil.


  —Tu veux un coup de main? demanda Carole.


  Lisa allait répondre quand elle comprit que cette dernière s’adressait à sa voisine de box, qui s’empressa d’accepter.


  —Cet imbécile de Bob! Il n’est jamais là quand on a besoin de lui! tempêtait Veronica.


  Au lieu de répondre, Carole parla à Typhon.


  —Là… tout doux, murmura-t-elle en caressant l’animal.


  L’adolescente continua de lui parler tout en le sellant et Lisa ne perçut plus la moindre agitation. Typhon se laissait faire.


  —J’ai bien travaillé avec Typhon l’autre jour, déclara-t-elle, d’un ton dur qui surprit Lisa. Max et moi l’avons entraîné au manège et…


  —J’espère que tu ne l’as pas épuisé! lança Veronica. Ce cheval n’est pas à toi!


  —Ne me parle pas de cette façon! répliqua Carole. Je n’ai dit à personne, pas même à Max, que tu avais claqué la porte et effrayé Patch. Maintenant, si tu veux que Lisa rejoigne ta cour d’admirateurs, ça ne me gêne pas, même si je trouve qu’elle est trop bien pour toi!


  —Quelle cour? demanda Veronica en jouant les ingénues. Lisa est bien gentille, mais nous n’avons absolument rien en commun. Elle n’est même pas bonne cavalière!


  —Pas bonne cavalière? Qu’est-ce que tu en sais?


  Il y eut un moment de silence tendu avant que Veronica ne reprenne la parole.


  —Écoute, Carole, si tu veux continuer à entraîner Typhon, c’est d’accord. Mais ne le fatigue pas trop, s’il te plaît. C’est un pur-sang et il vaut très cher!


  Des sabots claquèrent sur le pavé: Veronica avait fait sortir son cheval. Lisa alla se cacher au fond de son box pour que personne ne s’aperçoive de sa présence.


  Elle tremblait légèrement. Rejoindre sa cour d’admirateurs? Absolument rien en commun? Même pas bonne cavalière? Mais pour qui Veronica se prenait-elle? Les gens n’étaient donc que des jouets à ses yeux?


  «Elle est la fille de l’homme le plus riche de Willow Creek et elle se croit tout permis», songea Lisa, répondant ainsi à ses propres questions. Elle renifla, essayant de retenir ses larmes. Pour rien au monde elle ne montrerait à cette teigne de Veronica qu’elle l’avait fait pleurer.


  —Tout va bien, Pepper? demanda soudain Carole. Tu es déjà sellé? Attends, mon beau, je vais vérifier…


  La porte coulissa et Carole pénétra dans le box. Lisa ne pouvait plus se cacher. Au premier regard, Carole comprit.


  —Tu as tout entendu, n’est-ce pas? demanda-t-elle doucement.


  Lisa hocha la tête en reniflant.


  —Il fallait bien que tu le saches tôt ou tard, commenta Carole. Veronica n’est qu’une snob sans cœur.


  Lisa écrasa une larme. Quand elle releva la tête, Carole avait placé le licol et flattait Pepper.


  —Et toi? demanda Lisa. Pourquoi devrais-je te croire?


  Carole la regardait sans comprendre.


  —Oui, toi! poursuivit Lisa. Tu savais que Veronica avait claqué la porte quand je montais Patch, n’est-ce pas?


  —Oui, mais…


  —Pourquoi ne me l’as-tu pas dit? J’aurais su dès le début que c’était une peste et je n’aurais pas cherché à devenir son amie.


  —Ici, tout le monde sait qui elle est.


  —Moi, je ne le savais pas. Je te rappelle que je suis nouvelle et ça m’aurait évité de soupçonner Stéphanie.


  Carole ouvrit de grands yeux étonnés:


  —Tu croyais que c’était Steph la coupable?


  Lisa approuva d’un hochement de tête et Carole haussa les épaules:


  —Steph adore jouer des tours. Comme cette blague avec tes étriers. Mais jamais elle ne ferait une chose aussi dangereuse, je te le jure.


  Carole marqua une pause et contempla Lisa.


  —Je te dois une explication, poursuivit-elle. Je t’ai caché que c’était Veronica parce que j’ai eu peur qu’elle ne me laisse plus entraîner Typhon. J’aime trop ce cheval, tu comprends? Je suis désolée.


  À cet instant le haut-parleur des étables se mit à grésiller:


  —Rassemblement pour la reprise! annonça Mme Reg.


  Oh non, gémit Carole. Je n’ai pas fini de seller Délilah. Écoute, tu veux bien me retrouver après? On ira manger une glace chez Sweetie?


  —Si tu veux, répondit Lisa sans conviction.


  Lisa était soulagée que la leçon commence enfin. En présence de Max, tout devenait clair. Elle n’avait qu’à écouter ses instructions et les mettre en pratique. Pepper obéissait au doigt et à l’œil à sa cavalière.


  Les chevaux trottaient en cercle autour du manège quand Steph fit son apparition.


  —Nous sommes heureux de vous voir enfin, Mademoiselle Lake, commenta Max.


  Quelques filles ricanèrent, mais Lisa comprit que Max n’était pas d’humeur à plaisanter. Un retard perturbait la reprise, tout comme les bavardages ou le manque d’attention. Max détestait ça.


  —Je suis désolée, Max, s’excusa Steph. Je devais m’occuper de quelque chose et ça m’a mise en retard. Je promets…


  —Que ça n’arrivera plus?


  —Oui, Max, c’est promis…


  Steph monta sur Comanche et alla se placer à l’extrémité de la file, juste derrière Carole.


  Elle ne put s’empêcher de chuchoter:


  —J’ai eu une journée épuisante! Et Alex qui n’était pas là! J’ai dû lui laisser un mot pour qu’il…


  —Steph! l’interrompit Max, furieux.


  Elle rougit et se tut.


  Max entraînait les cavalières à conserver leurs distances. Lisa trouvait ça assez difficile. Pepper qui avait l’esprit de compétition trottait à bonne allure et cherchait sans cesse à dépasser Néro, monté par Mary.


  Néro était un des plus vieux chevaux du centre. Il avait participé à tant de cours qu’il connaissait leur déroulement par cœur et trottait tranquillement. Lisa aurait aimé qu’il accélère un peu.


  Ce jour-là, Max ne lâchait pas Steph:


  —Utilise donc tes jambes! N’oublie pas tes diagonales!


  Steph était tendue. Lisa se surprit à la plaindre bien qu’elle fût contente de ne pas être à sa place.


  —Stéphanie Lake au téléphone! annonça soudain le haut-parleur. Il paraît que c’est important.


  —Euh, Max, demanda-t-elle timidement. Je peux y aller?


  Max la foudroya du regard, mais l’autorisa à quitter le manège.


  —Allô? dit Steph en prenant le combiné sur le bureau.


  —C’est Alex. J’ai lu ton message. Pas question que j’aille faire des courses avec la vieille Ramsey.


  —Alex, il faut absolument que tu m’aides! supplia Steph. Jimmy Poters m’a laissée tomber au dernier moment! Mme Ramsey a juste besoin de quelqu’un pour lire les étiquettes et lui porter ses courses.


  —J’ai dit: pas question! trancha Alex.


  —C’est une pauvre vieille dame! Elle n’y voit plus rien! Ça te prendra à peine une heure, insista Steph.


  —Non!


  —Je te laisse la totalité des six dollars.


  Il y eut un instant de silence et Steph entendit un gros soupir à l’autre bout du fil.


  —C’est bon, j’y vais. Mais c’est la dernière fois!


  Et Alex raccrocha.


  Steph retourna vite au manège. Elle allait remonter à cheval quand elle s’aperçut que les autres élèves trottaient déjà deux par deux.


  Le cours touchait à sa fin. Elle reconduisit Comanche à son box tout en se remémorant ce qu’elle avait à faire.


  —Steph!


  C’était Max. Il avait l’air furieux.


  —Tu peux me consacrer une minute? demanda-t-il sèchement.


  —Oui, Max.


  —Viens me retrouver au bureau quand tu en auras fini avec Comanche.


  Steph hocha la tête. Ses autres tâches devraient attendre. Après tout, l’équitation était sa priorité. C’était pour la randonnée qu’elle se donnait autant de mal. Max le comprendrait si elle le lui expliquait. C’est ce qu’elle allait faire.


  [image: 100000000000009600000095E08FC00F.jpg]10[image: 100000000000009600000087BDB0FE7B.jpg]


  —Tu es prête? demanda Carole en regardant dans le box de Pepper.


  Remarquant la façon dont Lisa flattait l’animal, Carole pensa qu’elles pouvaient devenir amies. Au début, elle avait été tentée d’ignorer cette fille dans son costume flambant neuf, qui cherchait les faveurs de Veronica. Mais Lisa aimait les chevaux, ça se voyait. Et rien ne pouvait plaire davantage à Carole.


  —Je dis au revoir à Pepper et j’arrive, répondit Lisa.


  —Vous avez bien travaillé ensemble, aujourd’hui.


  —Il se passe quelque chose d’extraordinaire avec ce cheval. Dès la première fois où je l’ai monté, il a fait tout ce que je lui demandais.


  Carole éclata de rire. En voyant que Lisa fronçait les sourcils, elle s’excusa:


  —Je ne me moque pas de toi. Seulement, tous les nouveaux ont la même réaction avec Pepper. C’est un cheval particulièrement doux et il a énormément d’expérience, comme Patch. C’est pour ça que Max les donne aux débutants. Il n’y a pas plus docile qu’eux.


  —Sauf quand ils sont effrayés, fit remarquer Lisa.


  —Oui, mais, en temps normal, on pourrait les confier à un enfant de deux ans. Tu sais, je t’ai observée pendant la reprise, tu as fait beaucoup de progrès en quelques leçons, Lisa.


  L’adolescente se sentit rougir. Carole était une excellente cavalière et ce compliment la touchait beaucoup. Embarrassée, elle enchaîna:


  —Les chevaux sont donc si différents les uns des autres?


  —Comme les humains, déclara Carole. Tiens, même Pepper peut être très têtu quand il est de mauvaise humeur…


  Lisa tapota une dernière fois l’encolure du cheval et quitta le box. Carole referma soigneusement la porte derrière elles. Ayant déposé leurs harnachements dans la sellerie, les filles quittèrent les écuries et partirent en direction du centre commercial.


  —Et Typhon? demanda Lisa.


  —Typhon est un pur-sang. C’est un animal nerveux, un gagneur qui aime être le premier. Si son cavalier le laisse faire, il peut devenir incontrôlable.


  —C’est pour ça que Veronica a autant de mal avec lui?


  —Oui, et je crois aussi qu’elle a peur de lui. Et puis, il y a Néro, poursuivit Carole. Il est si paisible qu’on pourrait le croire fainéant. Mais en fait, il va à son rythme.


  —Je m’en suis aperçue! J’étais derrière lui à la reprise et j’avais bien du mal à retenir Pepper!


  —J’ai remarqué… et Max aussi, d’ailleurs. Tu t’es bien débrouillée.


  —Hé! Carole, attends! cria quelqu’un derrière elle.


  Steph accourait dans leur direction.


  —Je te croyais déjà partie, dit son amie.


  Elle se souvint alors que Max avait convoqué Steph dans son bureau.


  —Qu’est-ce Max te voulait?


  Steph haussa vaguement les épaules:


  —J’ai eu droit au sermon habituel: que j’étais là pour travailler, et que l’équitation devait être prise au sérieux… Tiens, je te dois ça.


  Sur ces mots, elle fouilla dans sa poche et tendit huit dollars à Carole.


  —C’est pour quoi?


  —Pour Typhon, répondit Steph.


  —Alors, ouvre un compte à la banque Angelo avec cet argent! répliqua Carole, riant de sa propre plaisanterie.


  —Non, c’est pour toi, pour t’en être occupée hier.


  —Je l’ai pansé parce que tu me l’as demandé, s’offusqua Carole.


  —Je t’ai demandé de le faire parce que Veronica m’a payée pour ce service, alors l’argent est à toi.


  Carole regardait les billets que lui présentait son amie.


  —C’est toi qui en as besoin pour payer la randonnée. Garde-les.


  —Ne t’inquiète pas pour moi. J’ai gardé ma commission. Voilà ce qui te revient.


  Steph déposa les billets dans la main de Carole d’un geste autoritaire.


  —Je dois y aller! Salut.


  Elle repartit en courant vers le parking où l’attendait sa mère. Carole empocha les billets et poussa un profond soupir.


  —Tu sais, Lisa, parfois je comprends mieux les chevaux que les humains, avoua-t-elle. Steph meurt d’envie de participer à la randonnée, mais elle s’y prend d’une drôle de façon. Elle n’avait qu’à travailler un peu ses maths pour que sa mère lui offre l’inscription. Apparemment, c’était trop simple. Alors, elle a décidé de gagner cet argent. Seulement les travaux qu’elle trouve, elle les confie aux autres! Comment peut-elle y arriver?


  —Ce n’est pas si bête, répondit Lisa.


  —Comment ça?


  —Elle a dit qu’elle prenait des commissions? Combien doit-elle gagner?


  —Cent dollars… Mais elle passe son temps au téléphone à donner du travail aux autres. À ce tarif-là, tout le monde sera riche, et Steph ne partira jamais!


  —Ce n’est pas sûr! Elle a créé une sorte de bureau de placement, expliqua Lisa. Elle a même voulu m’embaucher.


  —Ah bon? s’étonna Carole.


  —Oui. Elle m’a demandé si je voulais m’occuper des jumeaux Ziegler demain. Hélas, c’est impossible.


  —Tu as eu raison de refuser. Ce sont des petits monstres.


  —Tu vois que tu connais bien les humains, finalement! plaisanta Lisa.


  Carole éclata de rire.


  —Elle a eu une bonne idée, reprit Lisa. Regarde: elle t’a donné huit dollars, mais je suis sûre qu’elle en a demandé dix à Veronica. Tu as fait le travail, et elle a gagné deux dollars.


  —Mais elle aurait pu en gagner cinq fois plus, protesta Carole.


  —Sans doute, mais tu n’es pas la seule à travailler pour elle. Hier, il y en avait peut-être trois autres comme toi. Si elle prend deux dollars de commission à chaque fois, elle gagne huit dollars rien qu’en passant quelques coups de téléphone.


  Carole n’avait pas pensé à ça. Si Steph pouvait gagner huit dollars en un seul lundi, elle devait récolter beaucoup plus pendant les week-ends. Finalement, elle pourrait participer à la randonnée… à condition que Max accepte qu’elle vienne.


  —Ne t’inquiète pas trop pour elle, dit Lisa. Steph est rusée. Elle y arrivera, tu verras!


  Carole aurait aimé en être aussi sûre que Lisa.


  —Tu sais quoi? annonça-t-elle soudain. C’est moi qui t’offre ta glace chez Sweetie. J’ai huit dollars qui viennent de me tomber du ciel. Autant les dépenser.


  —Tu n’es pas obligée, protesta Lisa.


  —Nous dirons que c’est une faveur de Steph pour se faire pardonner sa blague de l’étrier. D’accord?


  —D’accord, admit Lisa. Mais comment faire pour qu’elle me pardonne celle des lacets?


  —Je suis sûre que tu trouveras.


  Elle était heureuse d’avoir invité Lisa et regrettait de ne pas l’avoir fait plus tôt.
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  —Parle-moi encore des chevaux du Pin creux, demanda Lisa à Carole.


  Elles étaient attablées chez Sweetie devant leurs coupes vides. Pour la première fois depuis qu’elle avait commencé l’équitation, Lisa se sentait bien. Elle faisait des progrès de jour en jour et s’était enfin trouvé une véritable amie.


  Carole, toujours heureuse de parler de chevaux, s’exclama aussitôt:


  —Je t’ai parlé de Comanche? Celui-là, il va bien avec Steph! Aussi têtu qu’elle! Parfois, ça fait des étincelles entre eux!


  —Quand ils ne sont pas d’accord? demanda Lisa avec un sourire malicieux.


  —Oui, mais Steph est une bonne cavalière, elle sait se faire obéir.


  —Je l’ai remarqué.


  —Les chevaux sont comme les enfants, conclut Carole, il faut parfois les gronder.


  Lisa sourit:


  —Qu’est-ce que tu préfères dans l’équitation?


  —Tout, s’exclama Carole avec enthousiasme. Tout! Tout! Et tout!


  Après le départ de Lisa, Carole flâna devant la vitrine du magasin de disques. Elle remarqua une affiche annonçant les gagnants d’un concours. Se souvenant que Steph avait rempli un bulletin, elle lut les noms. Celui du vainqueur était marqué en gros. Hélas, ce n’était pas Steph. Son voyage de rêve à Hawaï était tombé à l’eau! Carole regarda dans la liste des lots de consolation, au cas ou…


  Elle n’en crut pas ses yeux! Steph avait gagné un lecteur de CD! Il fallait qu’elle lui annonce tout de suite la bonne nouvelle. Elle fila en direction de la cabine téléphonique et composa le numéro de Steph. Occupé… Elle erra quelque temps devant le supermarché, mais, quand elle voulut renouveler son appel, un couple occupait la cabine. Carole tapa du pied nerveusement en attendant.


  Quand elle put enfin appeler, la sonnerie résonna dans le vide. Une fois, deux fois… six fois. Comme son bus arrivait, elle raccrocha rapidement et partit en courant. Trop tard! Le temps qu’elle traverse le parking, le véhicule avait déjà redémarré.


  —Salut, chérie! J’étais sûr de te trouver ici. La voiture de son père venait de s’arrêter devant elle.


  —J’avais quelques courses à faire en ville, poursuivit-il. Je te ramène?


  Carole lui sourit et s’empressa de monter. C’était ce qu’elle adorait chez son père: il apparaissait toujours dès qu’elle avait besoin de lui.


  —Steph! cria Alex. Le téléphone sonne encore! Si c’est la dame au yorkshire, tu trouves quelqu’un d’autre que moi!


  «Mes frères sont vraiment des ingrats, songea Steph, dégoûtée. Ils n’arrêtent pas de râler alors que je m’efforce de leur trouver du travail.»


  Elle avait tellement de clients et d’employés qu’elle avait commencé à tenir un cahier de comptes. Ses affaires fonctionnaient à merveille. Elle avait déjà récolté plus de cent vingt dollars. Elle pouvait s’offrir la randonnée!


  Refermant son cahier, Steph se leva et se dirigea vers le téléphone. C’était sans doute un nouvel employeur. A qui allait-elle confier ce travail si ses frères n’en voulaient plus? Bah, elle trouverait bien…


  —Allô? fit-elle.


  —Steph, c’est Carole! Tu as gagné! Je suis passée chez le disquaire et ton nom est affiché dans la vitrine! Tu as gagné au concours!


  —Quoi? Hawaï? s’exclama Steph. Je vais à Hawaï?


  —Non… Tu n’as pas cette chance, mais en revanche tu as gagné… un lecteur de CD!


  —Tu es sûre?


  —Affirmatif! Ton nom est écrit noir sur blanc!


  —C’est incroyable! répondit Steph, ravie. Je vais aller le chercher tout de suite.


  Elle s’interrompit un instant avant de poursuivre en grognant.


  —Le problème, c’est que je n’ai pas de CD.


  —Tu pourras toujours écouter ceux d’Alex, suggéra Carole.


  —Tu plaisantes! Il n’écoute que de la techno. Je ne veux pas devenir sourde!


  —Tu pourrais peut-être en acheter, suggéra Carole.


  —Peut-être, répondit Steph. En tout cas, c’est fantastique! Merci d’avoir appelé!


  Elle raccrocha, au comble de l’excitation. Elle, Stéphanie Lake, avait remporté un prix! Elle qui ne gagnait jamais, pas même aux chaises musicales. Elle n’arrivait pas à le croire!


  Le meilleur moyen de s’en assurer était d’aller chercher son cadeau sur-le-champ. Le centre commercial n’était qu’à un quart d’heure de marche.


  La propriétaire du magasin remit son cadeau à Steph et la prit en photo avec son lecteur dans les bras, pour l’afficher dans le magasin. Steph était aux anges.


  Il ne lui manquait plus que des CD à écouter! Puisqu’elle se trouvait dans le magasin et que son portefeuille était rempli de billets… autant en acheter un!


  Steph se précipita vers les bacs et se mit à fouiller dans le rayon des nouveautés.
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  —Je n’arrive toujours pas à croire que j’ai gagné, répétait Steph à Carole. J’ai passé la semaine à écouter de la musique. Ce lecteur a un son génial!


  Elles chevauchaient l’une derrière l’autre ce samedi-là.


  —Steph! cria Max. Ce n’est pas l’heure de papoter! Montre-nous plutôt comment changer de diagonale!


  Steph esquissa un sourire gêné. Elle exerça une légère pression avec ses jambes et Comanche se mit aussitôt à trotter. À force de pratiquer le trot enlevé, cette allure était devenue parfaitement naturelle pour Steph. Arrivée au centre du manège, elle changea de diagonale.


  —Bien, la félicita Max, qui était pourtant avare de compliments.


  L’adolescente rejoignit l’extrémité de la file, tandis que ses pensées vagabondaient. Elle repensait sans cesse à son lecteur de CD. Elle l’emporterait à la randonnée. Ils pourraient ainsi écouter de la musique le soir, autour du feu de camp. Quels CD prendrait-elle? Carole l’aiderait sûrement à choisir.


  Bientôt, les cavaliers se rassemblèrent deux par deux. La leçon touchait à sa fin. Steph poussa Comanche jusqu’à Carole.


  —On passe chez moi après le cours? demanda-t-elle à son amie. Je voudrais te montrer quelque chose.


  —Je pensais que tu serais encore occupée, répondit Carole. Je comptais aller chez Sweetie avec Lisa. Elle peut venir chez toi?


  Steph réprima une grimace. Lisa et Carole devenaient amies, elle s’en était aperçue. Mais Steph n’arrivait pas à oublier ses lacets noués, et Lisa avait même refusé de garder les jumeaux Ziegler. Carole remarqua l’hésitation de Steph:


  —Tu sais, elle croyait que c’était toi qui avais effrayé Patch, lui avoua-t-elle.


  —Elle est folle? protesta Steph, profondément choquée. Elle me prend pour qui?


  —Nous en avons parlé et elle est désolée du mauvais tour qu’elle t’a joué, plaida Carole. Mais toi aussi tu regrettais ta blague, tu t’en souviens, n’est-ce pas?


  Bien sûr qu’elle s’en souvenait! Elle se rappelait combien Lisa l’avait fait rire, à sautiller devant son cheval sans étrier. Elle se souvenait aussi que la pauvre était au bord des larmes. Malgré tout, Lisa avait tenu bon. Elle adorait l’équitation et elle progressait vite.


  —Elle peut venir, dit Steph. Mais je voudrais te parler de la randonnée. Elle y participera?


  —Sa mère et elle doivent rencontrer Max, mardi prochain, après le cours. Lisa aimerait y aller et Max n’y voit pas d’objection. Le problème, c’est sa mère.


  —C’est bizarre, déclara Steph. Max m’a justement demandé de le retrouver mardi, au même moment. Il est resté très mystérieux…


  —Tu crois que Max…


  Celui dont elles discutaient les rappela à l’ordre:


  —Les filles! La reprise n’est pas encore finie!


  N’oubliez pas les règles!


  —Oui, Max, répondirent-elles à l’unisson.


  —Tiens, écoutez ça, dit Steph, en glissant un CD dans son lecteur.


  Elle sélectionna rapidement le morceau qu’elle voulait leur passer.


  C’était une ballade assez mélancolique que Lisa aimait beaucoup. Elle l’avait déjà entendue à la radio. Elle se laissa aller doucement dans le fauteuil, essayant de se détendre. Elle avait un peu le sentiment d’être une intruse dans la chambre de Steph. Carole faisait de son mieux pour les réunir. Mais le malentendu du premier jour planait comme une ombre entre les deux filles.


  —Si vous aimez celle-ci, vous adorerez la suivante, s’écria Steph.


  —Tu as beaucoup de CD, s’étonna Carole en regardant les boîtiers étalés sur le lit. Ils sont à Alex?


  —Non, ils sont à moi. Alex n’écoute que de la techno ou du hard-rock. Beuhhh!


  —Je suis d’accord! approuva aussitôt Lisa, contente qu’elles aient au moins un goût en commun.


  —Tu les as achetés? demanda Carole d’un air soupçonneux.


  —Bien sûr! répliqua Carole. Ils m’ont offert le lecteur, mais pas les CD!


  —Et tu les as payés? insista Carole.


  —Qu’est-ce que tu crois? s’offusqua Steph. Que j’ai dévalisé le disquaire?


  —Je ne voulais pas dire que tu les as volés, répondit aussitôt Carole pour l’apaiser. Mais… ça t’a coûté combien?


  Steph se leva lentement et pâlit:


  —J’ai juste acheté ces trois-là… plus deux autres, que j’ai prêtés à Sam. Je n’ai pas dépensé tellement…


  Lisa fit un rapide calcul et déclara:


  —Cinq CD, ça fait environ cent vingt dollars.


  —Tu as tout dépensé! se lamenta Carole.


  —C’est impossible! répliqua Steph en bondissant pour s’emparer de son portefeuille et vérifier ce qui lui restait comme argent. Je n’ai pas fait ça! J’ai exactement…


  Elle l’ouvrit et vida le contenu sur le lit.


  —Oh! huit dollars cinquante!


  Le visage de Steph se décomposa. Furieuse contre elle-même, elle empoigna les papiers rangés sur son bureau et les jeta violemment en l’air.


  —Je n’y crois pas! hurla-t-elle. J’ai travaillé des dizaines d’heures! J’ai passé un million de coups de téléphone! J’ai même gardé les jumeaux Ziegler! Et tout ça pour en arriver là?


  Brandissant son cahier, elle vociféra:


  —Je me suis tuée à tenir des comptes précis! Pour rien!


  Le cahier vola à son tour et atterrit près du fauteuil de Lisa. Les premières larmes coulèrent sur ses joues. Carole lui tendit un mouchoir, mais Steph était inconsolable. Cette randonnée, elle l’attendait depuis des mois et, à présent, tout était perdu.


  —Je n’y crois pas! gémit-elle entre deux sanglots. Je suis vraiment nulle!


  Lisa était désolée pour Steph. Tandis que Carole s’efforçait de la calmer, elle ramassa le cahier et y jeta un coup d’œil discret. Il lui suffit d’une seconde pour comprendre qu’il s’agissait du livre de comptes que tenait Steph.


  Elle feuilleta rapidement les pages et ne put s’empêcher d’être impressionnée. Jusqu’ici, elle n’avait qu’une vague idée du travail que Steph avait fourni. Elle constata que c’était considérable. Tout était soigneusement consigné par colonnes. Les tableaux se suivaient sur quatre pages!


  Se trouvait ensuite une liste des différentes personnes employées avec des commentaires.


  Lisa trouva son nom avec l’annotation suivante: pas intéressée par le baby-sitting. C’était exact.


  Lisa avait donné à Steph le vague prétexte d’un devoir à rendre pour se soustraire à ce travail. À côté du nom de Carole, elle avait écrit: ferait tout pour Typhon.


  Lisa releva la tête du cahier. Steph s’était levée.


  —Je vais rendre les CD, annonça-t-elle en reniflant. Je vais dire qu’ils ne marchent pas.


  —Steph, tu ne peux pas! protesta Carole.


  Soudain, Lisa eut une idée lumineuse:


  —Steph? hasarda-t-elle timidement.


  Mais l’autre poursuivait:


  —Je vais dire qu’un incendie a ravagé ma maison et qu’on a besoin d’argent. Non, un ouragan, c’est mieux…


  —Tu délires! intervint Carole.


  Lisa tenta d’attirer l’attention en brandissant le cahier… En vain.


  —Tu n’as plus le choix, poursuivit Carole. Tu dois réussir ton devoir de maths.


  —C’est impossible! gémit Steph.


  —Mais si! s’écria alors Lisa sur le même ton. Il est déjà fait!


  —Quoi? demanda Steph en ouvrant de grands yeux.


  —Il est là, ton devoir! poursuivit Lisa en tapotant la couverture du cahier. Tu as beaucoup travaillé à gagner de l’argent, mais tu as aussi fait un sacré exercice de maths en tenant ce livre de comptes!


  Steph alla s’asseoir sur son lit et contempla Lisa avec une attention soudaine.


  —Tu dois rendre un devoir sur les pourcentages et les décimales, si j’ai bien compris, continua Lisa.


  Steph hocha la tête en silence.


  —Eh bien, tout est là: les dollars et les cents pour les décimales. Tes commissions prises pour les pourcentages…


  Steph commençait à comprendre où Lisa voulait en venir. Elle esquissa un petit sourire.


  —Pour parfaire le devoir, il faudrait ajouter quelques tableaux, continua Lisa. Ce ne sera pas bien difficile. Tu possèdes les relevés des derniers travaux effectués?


  —Comment ça? demanda Steph.


  —Tes notes s’arrêtent à mardi dernier. Où est le reste?


  Steph regarda le sol de la chambre et les papiers qu’elle avait éparpillés dans son accès de colère.


  —Euh… là…, fit-elle, piteuse.


  —On va tout rassembler et se mettre au travail, décida Lisa. On ne va tout de même pas laisser Steph ici pendant qu’on s’amusera en randonnée, pas vrai, Carole?


  —Bien sûr que non! approuva vivement celle-ci.


  Les filles se mirent aussitôt à la tâche.


  À quoi servent les amis sinon à s’entraider?
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  Carole repéra Lisa dans le hall du collège, le lundi suivant. Elle la reconnut aussitôt à son chemisier blanc impeccable et à sa jupe plissée. La mère de Lisa s’obstinait à l’habiller comme une poupée de porcelaine. Carole se demanda si Mme Atwood laisserait un jour sa fille décider elle-même.


  —Lisa! cria-t-elle. Attends-moi!


  L’adolescente se retourna et sourit en voyant Carole accourir dans sa direction.


  —Alors, vous en êtes où? demanda Carole avec empressement.


  Elle savait que Lisa et Steph avaient passé le dimanche après-midi à travailler au devoir de maths.


  —Ça avance bien, répondit Lisa. Je suis étonnée par le nombre de petits boulots que Steph a pu décrocher. Quand elle parlait de millions de coups de téléphone, elle exagérait à peine! Rien que dans l’après-midi, elle a reçu encore dix coups de fils!


  —Elle a accepté ce qu’on lui demandait?


  —Non. Au contraire, elle a annoncé aux gens qu’elle se retirait des affaires, plaisanta Lisa. Beaucoup semblaient déçus. Ils étaient tous très satisfaits de ses services.


  —Elle doit rendre son projet vendredi, c’est ça? demanda Carole, inquiète. Tu crois qu’elle sera prête?


  —Avec l’aide de ses amies, oui. Mais moi, j’ai un problème, dit soudain Lisa, la mine sombre.


  Carole s’attendait au pire, et le pire arriva:


  —Ma mère est persuadée que je suis incapable de me débrouiller seule pendant trois jours de randonnée, déclara Lisa. C’est pourtant elle qui a insisté pour que je pratique l’équitation! Je crois qu’elle ne me laissera pas partir…


  Carole était abattue. Quelle tuile, alors que les choses finissaient par s’arranger!


  Après les cours, Lisa retourna chez Steph pour travailler à son projet de mathématiques.


  —Tu as trois boulots au nom d’Alex pour l’après-midi du vingt, annonça Lisa. Je ne comprends pas comment il a pu faire. Ton frère jumeau n’est quand même pas Superman!


  —Ah ça, non! soupira Steph. Mais si c’est marqué, ça doit être vrai.


  —Regarde toi-même, fit Lisa en lui tendant les morceaux de papier froissés couverts de pattes de mouches illisibles.


  Steph les prit de mauvaise grâce et déchiffra son écriture:


  —Ce n’est pas Alex, mais Alexia. Alexia Hammond, ma voisine. C’est une cuisinière géniale et elle a préparé des plats pour Mme Alcott.


  —Très bien, dit Lisa en se replongeant aussitôt dans le classement des feuilles.


  Steph s’émerveilla de la capacité de concentration de Lisa sur une besogne aussi ennuyeuse. Comment faisait-elle?


  —Tu veux boire quelque chose? lui demanda-t-elle.


  —Mmm, marmonna Lisa sans même relever la tête.


  Steph sortit sans faire de bruit et partit à la cuisine. Lisa était vraiment une amie! Qui d’autre accepterait de consacrer autant de temps à l’aider sur un devoir de maths?


  Elle remonta dans sa chambre les bras chargés de canettes et de cookies, bien déterminée à travailler aussi dur que Lisa.


  En s’y mettant ensemble, elles y arriveraient.


  ***


  Ce mardi, au Pin creux, Carole ne savait plus si elle voulait que la reprise s’achève ou se prolonge indéfiniment. Ses deux amies étaient convoquées dans le bureau de Max juste après la leçon et elle avait remarqué l’arrivée de Mme Atwood. D’après Lisa, sa mère n’avait toujours pas changé d’avis. Sa fille désirait plus que tout participer à la randonnée. Mais jamais elle n’oserait tenir tête à sa mère.


  Et Steph n’avait pas encore fini son devoir de maths. De plus, son comportement au centre équestre laissait à désirer, depuis quelque temps. Aujourd’hui encore, elle était arrivée en retard. Et Max détestait les retards. Durant la leçon, il n’avait cessé de réprimander Steph. Et s’il lui interdisait de participer à la randonnée?


  À la fin du cours, Carole dessella rapidement Délilah, puis alla vérifier si Veronica avait rempli l’abreuvoir de Typhon. Évidemment, elle ne s’en était pas occupée. Comme d’habitude, Carole le fit à sa place. Puis elle alla déposer le harnachement de Délilah à la sellerie. Elle décida d’attendre là le résultat de l’entrevue de Max avec ses amies. L’inquiétude la rongeait.


  —Carole, qu’est-ce que tu as, ma grande? demanda Mme Reg en passant la tête par la porte entrouverte.


  —Rien, murmura la jeune fille.


  —Quelque chose te tracasse pourtant.


  Carole esquissa un triste sourire:


  —Ça se voit tant que ça?


  —Oui. La bride de Délilah est accrochée à l’envers! Accroche-la donc dans le bon sens et viens me raconter ce qui ne va pas.


  Carole obéit et rejoignit Mme Reg sur le banc.


  —C’est à cause de mes amies, commença-t-elle. J’ai tenté de les aider, mais… Si seulement j’avais pu…


  Sa phrase resta suspendue dans les airs. Qu’aurait-elle pu faire?


  —Tu sais, Carole, commença Mme Reg, parfois, le meilleur service à rendre à ses amies est de les laisser se débrouiller. Il y a certains problèmes qu’elles seules peuvent régler.


  La vieille dame lui tapota doucement l’épaule et quitta la sellerie.


  —Merci, lui dit Carole.


  Cette discussion l’avait un peu réconfortée, mais elle restait inquiète. Le sort de Lisa et de Steph dépendait surtout de Mme Atwood et de Max. Pourquoi restaient-ils si longtemps dans le bureau?


  —On se revoit plus tard, Maman.


  La voix de Lisa venait de résonner dans le couloir. Carole se leva d’un bond, le cœur battant.


  La porte s’ouvrit. Steph et Lisa entrèrent dans la pièce, la mine sombre. Elles échangèrent un bref regard et attendirent que le battant se referme dans leur dos. À l’instant où il claqua, elles bondirent en l’air en hurlant:


  —Ouaaiiis!!!


  Ça ne voulait dire qu’une chose: elles avaient réussi!


  —Alors? Vous partez? Toutes les deux? demanda Carole avec fièvre.


  —Affirmatif! répondit Steph. Max a été génial! Fantastique!


  —Raconte! la pressa Carole, qui mourait de curiosité.


  —Raconte, toi, fit Steph en poussant Lisa du coude.


  —Max a été vraiment génial, répéta Lisa.


  —Ça, je le sais déjà! dit Carole. Mais qu’est-ce qu’il a fait de si génial?


  —Il a réussi à convaincre ma mère que je pouvais partir sans risques puisque Steph serait ma partenaire.


  —Steph? s’étonna Carole.


  Steph était bonne cavalière, mais Carole était sans conteste la meilleure. Si Lisa avait besoin d’une partenaire, ça aurait dû être elle.


  —Et pourquoi toi, Steph? protesta Carole, un peu vexée.


  —C’est là où. Max a été génial, répondit Steph. Il a dit à Mme Atwood que sa fille m’aidait à préparer un devoir de maths. Et il lui a dit qu’en retour je lui avais proposé de l’aider pendant la randonnée. Je n’étais au courant de rien, mais ça a marché! La mère de Lisa a trouvé que c’était une idée charmante et elle a accepté!


  Ainsi, Max avait tout manigancé!


  —Et il est resté sérieux? s’étonna Carole.


  —Presque tout le temps. Il nous a juste adressé un clin d’œil discret, comme ça!


  Steph fit une telle grimace que le fou rire s’empara des trois filles.


  À cet instant, la porte de la sellerie s’ouvrit et Veronica fit son entrée.


  —J’ai rendez-vous avec Max, annonça-t-elle, royale. Il doit me donner des cours particuliers de saut d’obstacles.


  Elle alla s’asseoir sur le banc pour mettre ses bottes d’équitation.


  —Et vous, qu’est-ce que vous faites là? demanda-t-elle, hautaine.


  —Nous avons vu Max pour la randonnée, expliqua Lisa. Il a dit que je pouvais participer et que Steph serait ma partenaire. C’est génial, non?


  —Si tu le dis…, répondit Veronica d’un air pincé.


  Veronica finit de se changer et quitta la sellerie, sans même leur adresser un regard.


  La porte à peine refermée, la crise de fou rire reprit:


  —«Si tu le dis», minauda Steph en imitant Veronica. Quel faux jeton celle-là!


  —Pourquoi lui en as-tu parlé, Lisa? s’étonna Carole.


  —Je voulais qu’elle sache que Max me trouvait déjà assez bonne cavalière… puisque mademoiselle ne me trouve pas assez douée pour être son amie!


  —Je vais te dire une chose, annonça Steph. Moi, je te trouve assez bonne cavalière pour être mon amie. Et je te trouve assez douée en maths pour m’aider à mon devoir… que je dois rendre dans trois jours.


  Elle fit une pause et ajouta:


  —Ah! Je me sens si bien que je pourrais additionner des colonnes entières de chiffres sans faire la moindre erreur!


  —Plus une seconde à perdre alors! plaisanta Lisa. Allons-y tout de suite!
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  —Bon, décida Lisa avec son sérieux habituel.


  Tu fais les calculs et je mets les résultats au propre sur ta feuille.


  Steph prit la calculatrice et s’installa à son bureau, à côté de Lisa. Ce jeudi, elles travaillaient à la dernière étape du devoir.


  Pendant ce temps, Carole pourchassait Madonna, la chatte de Steph, qui jouait avec un stylo. L’adolescente se demandait si ses amies pourraient terminer à temps. Le devoir était à rendre pour le lendemain matin. Elle eut la réponse quelques heures après: leur travail était achevé.


  —J’espère que j’aurai une bonne note, soupira Steph. Jamais je n’ai autant travaillé sur un devoir!


  —Moi non plus, répondit Lisa avec un petit sourire. Pas même sur les miens!


  Le lendemain matin, après avoir jeté un dernier coup d’œil à son devoir, Steph le déposa sur le bureau de son professeur de maths en croisant les doigts.


  ***


  Le lundi soir suivant, le téléphone sonna enfin chez les Hanson. Carole n’en pouvait plus d’attendre. À peine eut-elle décroché qu’elle entendit:


  —J’ai le résultat, annonça Steph.


  —Alors?


  —Je n’y crois pas…


  —Quoi? la pressa Carole, qui déjà redoutait le pire.


  Steph s’éclaircit la gorge:


  —J’ai eu 18, avec les félicitations du prof!


  Carole resta abasourdie.


  —Ma moyenne générale remonte à 14! Tu entends? Je n’ai jamais eu un si bon résultat en maths!


  —Wouah! C’est génial! souffla Carole. Tu as prévenu Lisa?


  —Je l’ai appelée tout de suite. Sans elle, je n’y serais jamais arrivée. Elle nous invite chez elle samedi prochain après la reprise pour fêter ça. Tu pourras venir?


  —Bien sûr! fit Carole avec un large sourire. On en parlera demain au collège.


  Carole raccrocha et bondit de joie.


  —Une bonne nouvelle, ma chérie? lança son père depuis le salon.


  —Excellente! s’exclama-t-elle. Tout va pour le mieux! Steph vient de me sortir la meilleure de ses blagues!


  —Laquelle? demanda le colonel, soudain très intéressé.


  —Elle a eu 18 en maths! dit Carole en éclatant de rire.
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  —Tu crois que je dois prendre une robe? demanda Lisa.


  —Voyons, ma chère, une robe du soir, c’est indispensable autour d’un feu de camp, plaisanta Steph.


  Lisa pouffa. Les trois amies étaient réunies dans sa chambre et discutaient avec animation des préparatifs de la randonnée.


  —Finalement, j’emporterai mon lecteur, déclara Steph.


  —Prends garde à ne pas choisir de musiques qui effraient les chevaux, prévint Carole. Juste celles qui font fuir Veronica…


  —Bonne idée! s’exclama Steph. Je pourrais acheter un CD de bruits bizarres. Il me reste un peu d’argent, et puis Mme Treger ne m’a pas encore payée.


  —S’il te plaît, supplia Lisa, je ne veux plus rien entendre qui ait un rapport avec ce devoir de maths.


  —Tu as raison, fit Steph. Aujourd’hui, c’est la fin d’une chose et le début d’une autre… mais de quoi?


  —De la grande randonnée, dit Lisa.


  —Non, ça ne commence que vendredi prochain, fit remarquer Steph. C’est le début d’autre chose…


  À court d’idées, elles se tournèrent vers Carole, assise dans le fauteuil près de la fenêtre.


  —Carole? Tu es avec nous? appela doucement Lisa.


  La jeune fille hocha lentement la tête:


  —Je pensais juste à la chance que j’ai d’avoir deux amies telles que vous. Nous sommes si différentes toutes les trois! Et pourtant…


  Il y eut un instant de silence, puis Carole poursuivit:


  —Nous avons Steph, la reine des blagueuses…


  —… qui promet de ne plus jouer de sales tours à ses amies, intervint celle-ci.


  —Nous avons Lisa, le cerveau du groupe…


  —… qui aide Steph à faire des devoirs, termina Lisa.


  —Et nous avons Carole, la maladroite, qui sème ses cours en permanence… mais qui est toujours prête à rendre service.


  Elles se regardèrent, finalement ravies de se ressembler aussi peu.


  —En revanche, reprit Carole, nous avons un point commun, et c’est sans doute le plus important. Nous adorons les chevaux!


  —Je ne suis jamais folle de joie à l’idée de nettoyer les boxes, corrigea Steph.


  —Pas folle, non… quoique, en y réfléchissant…, plaisanta Carole. Mais en tout cas, tu es folle d’équitation, comme nous.


  —Ça, c’est vrai, approuva Lisa.


  —Alors, vous savez quoi? s’écria Steph. Aujourd’hui, je déclare solennellement que nous venons de créer le Club du Grand Galop! Les membres doivent être amies et solidaires, que ce soit pour aider à un devoir de maths, seller les chevaux difficiles ou être partenaire dans une randonnée!


  —C’est une idée géniale! s’écria Carole.


  —Mais avant tout, il faut être folle d’équitation! insista Steph qui n’avait aucune envie de refaire un autre devoir de maths.


  —Avant tout, acquiesça Lisa.


  Les trois amies se donnèrent une franche poignée de main pour sceller leur accord et éclatèrent de rire.


  —Au Club du Grand Galop! s’exclama Lisa en levant son verre de jus d’orange.


  —Au Club du Grand Galop! reprirent Carole et Steph à l’unisson.


  Leurs verres s’entrechoquèrent avec un bruit cristallin. C’était un bruit magique.


  *** Fin du tome 1 ***
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